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Chapitre 1
L’intérêt de l’histoire en psychiatrie et 
en psychopathologie
Tout essai de définition nous conduit à nous référer à l’histoire. Toute étude d’une discipline nous incite à nous pencher sur sa genèse et sur son développement. Avant d’aborder la question qui est au cœur de nos préoccupations, celle de la psychopathologie, essayons de situer l’origine et le champ de la psychologie.
Si l’on se réfère à l’étymologie, la psychologie est l’étude de la psyché, c’est-à-dire de l’âme. Ce n’est pourtant pas de la métaphysique ; comment alors situer cette discipline ? Contentons-nous pour l’instant de dire que c’est l’étude de la personne humaine, de ses conduites, de ses facultés intellectuelles et de son affectivité.
Il y a ainsi un objet de la psychologie, l’homme, considéré sous l’angle de son fonctionnement mental, de son développement affectif et cognitif, de ses conduites, de ses réponses à des situations expérimentales.
Des approches différentes de cet objet sont possibles, ce dont témoignent les différentes spécialités de la psychologie. Ces diverses approches peuvent être regroupées en deux grandes « familles » : celles qui s’occupent de l’homme en situation naturelle, spontanée et qui appartiennent, en gros, à la famille de la psychologie clinique ; celles qui étudient l’homme, son fonctionnement, ses réponses, ses réactions, lorsqu’il est placé dans des situations artificielles, fabriquées et que l’on appelle expérimentales ; ces approches appartiennent à la famille de la psychologie expérimentale.
La psychologie correspond à une connaissance positive de la réalité humaine, c’est-à-dire à une connaissance partant de l’observation des faits et des conduites. La réalité humaine, en effet, ne relève pas d’une déduction a priori. La vie psychologique, comme la vie organique, ne se laisse pas réduire à des montages intellectuels, comme les mathématiques par exemple. L’observation joue ici un rôle déterminant.
C’est dans l’empirisme anglais que la « moderne science de l’homme », comme l’appelle Gusdorf (1912-2000), trouve son origine. Locke (1632-1704) s’inscrit dans cette tradition, qui va connaître une expansion considérable au xviiie siècle, en particulier avec Condillac (1714-1780) qui laisse de côté toute vaine recherche sur l’essence ou la nature intime des choses, préférant le projet de connaître ce que l’expérience et l’observation enseignent. Il faut en finir désormais avec les évidences invérifiables,  les intuitions transcendantes ; on doit toujours partir des faits. C’est dans  ce contexte que l’apparition d’une psychologie autonome est devenue possible. C’est aussi à cette époque que le terme « psychologie » est entré en usage. Le mot, d’abord utilisé en Allemagne, sous sa forme latine, puis sous sa forme allemande fera ultérieurement son apparition en Angleterre puis en France.
C’est à un Allemand, Wolff (1679-1754), disciple de Leibnitz, que l’on doit le premier traité de psychologie, Psychologica empirica, qui date de 1732. En France, le mot psychologie apparaît dans l’Essai de psychologie du naturaliste Charles Bonnet, qui recommande l’observation interne de soi, ce que plus tard on appellera l’introspection.
On a toujours fait de la psychologie, mais d’une certaine façon comme monsieur Jourdain faisait de la prose ! Pendant des siècles, en effet, on n’a pas individualisé un savoir chargé d’étudier l’intelligence, la conduite, les émotions : tout cela appartenait au champ de la philosophie. Parmi les facteurs qui ont pu jouer un rôle dans l’émergence d’une nouvelle discipline, on peut insister sur les progrès de l’individualisme s’accompagnant  tout naturellement d’un intérêt de plus en plus marqué pour le moi, d’un engouement de plus en plus net pour l’introspection, et, d’autre part, sur la volonté clairement affirmée dès le xviiie siècle de s’affranchir de la métaphysique. Comment dans cet ensemble placer notre sous-ensemble, la psychopathologie ?
Définissons le terme et essayons d’en situer l’origine et la place. Voyons tout d’abord si les termes psychologie pathologique et psychopathologie sont équivalents ; le premier terme désigne en fait la « pathologie du psychologique » ; le second terme est d’emploi plus récent, il recouvre plutôt l’idée d’une « psychologie du pathologique ».
Littéralement, si l’on se réfère à l’étymologie, la psychopathologie est l’étude des souffrances de l’âme. Historiquement, c’est une démarche qui a sa raison d’être avec la naissance et le développement d’une spécialité nouvelle, la psychiatrie. Celle-ci s’est constituée comme spécialité médicale à la fin du xviiie siècle. La démarche psychiatrique comporte différents temps :


Index
Clinique : 19
Histoire : 19
Psychiatrie : 19, 21
Psychopathologie : 19, 20, 21

OEBPS/couverture.jpg
INTRODUCTION
A LA PSYCHOPATHOLOGIE
DE L’ADULTE

EVELYNE PEWZNER
3¢ édition






OEBPS/pagetitre.jpg
INTRODUCTION

A LA PSYCHOPATHOLOGIE
DE L’ADULTE

EVELYNE PEWZNER

3¢ édition

N et AN &





